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PAUL ET VIRGINIE , 

COMÉDIE. 
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ACTE PREMIER. 

Le Théâtre re préfente une partie fauvage de Vljle-^ 
' de-France & les bords d'un large ruijjeau qui tra^ 
verfe le chemin ; ce ruiffeau , dont les aux paroif* 
fent fort baffes au commencement de VAâCj tfi 
femé de pointes de rochers qui débordent toujours 
mifdejfus de Veau ^ ils doivent être offes^ rapprùchés 
les uns des autres pour fuHsn homme puiffe traver-^ 
fer à feç en enjambant d'un rocher à Vautre, Le 
fitedoit offrir une perfpedipefàuvage^ impofantc 
& pîttorefque ; plufieurs Bananiers font épars fa 
& là ; un Dattier couvert de fruits efi 'au milieu 
du Théâtre. 

ut la fin de V ouverture on doit entendre le bruit de ta 
pluie. Au moment pit la toile fe levé '5 Paul & 

yirginie paroiffent fous le Dattier ; ils font eoû^ 
verts Vun & Vautre du jupon de yirginie fur 
leur te te. 

SCENE PREMIERE. 

« 

PAUL & VIRGINIE. 

A PAUL. 
Ppuyc-ioi bien contre moî , ne Crains rien# 

VIRGINIE. 

Ah y mon frère ! 

PAUL 9 fortant la tête de deffous le jupon. 
Bah ! le nuage cfl paflc, il ne pleut plus., 

VIRGINIE. 
Toujours des orages l . 
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4 ' Taul & Virginie , 

PAUL. 

Nous fommes dans la faifon ; mais ^efi le dernier* 

VIRGINIE. 
vCrois-tuf ' 

PAUL 5 quittant Varhre* 
Attends ^ je vais voir , tu fais que me cônnois 
au temps.i. ( Il regarde FAoriron. ) Viens , viens, 

VIRGINIE. 
Et ce que te vois en l'air f 

PAUL, 

C7eft Parc-en-ciel; tiens quand on voit ça, le Paf- 
teur m*a dît qu'il n'y avoit plus rien à craindre... A 
préfent que nous fommes plus tranquilles, chante- 
woi la petite chanfonnctte que notre noir Domingue- 
l'a apprife , ça te délafTera de ta fatigue. * 

virginije;. 

iVoloutiers. 



- C n A 

▲dira «ont iMnlienf A rnoii 

Ami refter en cxtafc , 
Ricn feul qu'à pcnferà toi; 
Le jour pour moi (ant lumière , 
Le bouquet n'a plus d'odeur , 
La nuit fommeil fuit paupière > 
Giliftf moi qu'avec moACiSur. 



S O N. 

Quand toi revenir de la ville» 
Chanter aiofi qu*Kn oifean , 

Cœur ïlors bien plus tranquillej 
(Eil plus ne fe fondre en eau j 
Prends donx baîrer fout l'ombrages 
Toi me dis ivre d'.unour^ . 
Que jour plus beau (in vojragc* 
Ah ! c'cft le jour de retour. 



PAUL. 

Elle cfl jolie , ta chaofon , mais plus jolie encore 
quand lu lâchantes. . • 

VIRGINIE. . . 

Ha ça, fais-tu bien le chemin pournous enre* 
tourner f nous fommes venus ici toujours caufant 
enfemble , & nous noua, fommes bien avancés dans 
ce vallon; je meurs de faim» & fi la nuit nous 
prenoit... 

PAUL. 

La nuit , nsdà^ tu n'y peiifes pas ; le foleil eft» 
aplomb fur nos têtes , les arbres donnem à peiné 
de l'ombre' itir leurs pieds ; .quand elle s'étendra, 
nous partirons : voilà encore quelques provilions , 
;qui font courtes à la vérité , mais nous ne fommes 
p4s fi loin de cbe^ nous que tu crois ( // pof^ le 
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Comédie. 5 

panier à terre, ) Attends , que je m'oriente. ( Il 
regarde en Vair. ) Quand* iil^is fommes partis les 
nuages alioient comme ça ^ nous allions à rebours ; 
à pré£enx neus n'avons qu*à les fuivre , & nous nous 
trouverons à noore. habitation ; ce n'eft pas plus fin 
que ça* 

VIRGINE. 

Nos mères font inquiètes ; elles font fi bonnes ^ 
car j*aime la tienne comme la mieni^e. 

PAUL. 

Et moi donc , Madame de la Tour ne m'appel- 
le-t-clle pas Ton fils ? Ne le ferai-je pas vériiable- 
Tuent un jour ? car enfin , nous nous marierons , faut 
l'efpérer ; il viendra un temps où quand je voudrai 
emb rafler ma fœur , qui fera pour lors ma femme 9 ^ 
elle ne fe mettra plus à fuir ^ pour ne pas me donner 
un baifer ( fa rap^rocham ^dU. ) qui coûte fi peu. 

iVIRGINIE 9 lia mettant la main fiir la bouché» . 
Paul , Paul 9 ne me parle pas de ça , caufons pla« 

. tôt de nos mères , du chagrin qu'elles ont d'être 
éloignées de leur patrie : n'as-tu pas remarqué que 
la mienne eft bien plus trifte encore , depuis qu'elle 
a reçu cette lettre de France ? Ah î fi je favois lire 
ou toi , Se que nous puiffions accrocher -celte feuiU . 
le-là quelque jour !.*• 

PAUL. 

Nous ferions mal , Virginie , nous volerions un 
fecret. Je les dédommage cependant le mieux que 
je puis , d'ctre loin des lieux qui les ont vu naître : 
premier régiffeur de notre habitation , j'ai rangé notre . 
cafe comme on dit que foi^cellés de France; j'ai 
nommé un coin de notre enclos , la B,retagnt , l'autre^ 
la Normandie, Ce font les deux provinces que nos 
mères habitoient : ce qui regarde le ménage eft de ton ' 
reflbrt ; moi- > je boche la terre avec notre bon negrs 
Domingue ; je foigne le jardin qui eft charmant , no% 
cannes de fuere , ces deux palmiers que Domuigai a - 
plantés le jour de rfotre naiffance , & qui s'élèveront 
enfcmble. Chez nous l'amitic filiale eft née de Tami- 
tié luaterncile ^ nous iiuus chéiilTons Tua <!k i'auue. 
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f Paul & T^rginie s 

nous l'avouons devant nos mères, &: leplaiiir qivcllc 
ont à nous entendre ^g^le celui que nous avons à 
nous le dire. 

VIRGINIE. • 
Mon petit frère !... ( Avec un pri ) Ah l vois-tu 
ce Noir qui vient à nou$ ? Ah ! j'ai peur ! 

PAUL , fe mettant au-devant d'elle, . 
Avec moi f fi donc ! 



S C E N E I L 

lé^s FKÉcéDENS, ZABI,y^ traînant le long 

des arbres, 

D VIRGINIE. 
Ans qael état il eft » mon anû I 
' PAUL- » 
Conrime il fe tràiite le long dès arbres ! Oh ! je 
vais loi donner le bras. 

VIRGINIE , voulant Varrittr. 
S'il te fait mal? 

PAUL. 

: Ne verra-t-îl pas bien que je veux le foulager 
Venez, bon ami.,. 

ZABI. ' 

Grand merci ; avez bons cœurs , &: vous êtes 
blancs... Ah ! je fuis bien à plaindre ! 

PAUL. ' 

Afleyez-vous , & prenez confiance en nous... Jè 
m'appelle Paul j elle, Virj^inie. 

ZABI. ' ' 

Oh ! connais vous autres , bonnes gens, aimés dans 
toute rifle, logés près d'ici. 

PAUL , à ^ir^/w. 
• Vo î s>tii que nous ne fomnjes pas- bien 1 o în de ches 
nous f... Conte2s-nous votre aventure... Ses pauvres 
pieds font tout en fane... Ah ! mon Dieu ! 
^ Zabi s^affied fur un %ane de ga^an , à côté de Vir-*^ 

ginie qui lui ejfuie le front- avecfon mouchoir, Pûul 

cueille des feuilles éTarhres , avec lefqueUes il 

loppe les pieds du Nègre» ) . 
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PAUL. . 

Apprenez-nous votre peine. 
Bon l«9oir , ouvrez vocne cœor ; 
Voilâl ma fœur» eireedlnaaine» 
Nous calmetoas yoltc douleur. 



Comédie. 
T K i o. 

ZABL 

Gentille perfonne 
Saura nés nallieucs, 
Ec fon ame l>onoe' 
Calmera mes pleurs* 

PAUL & VIRGINIE. 

SichoDSlvos malheurs* 

ZABL 

Un maître féVere 
KÎe fait mau» biea grands : 
Dans terre étrangère . , 

Vais paCTer vieux ans ; 
Vend à nouveau maître 
Qui loin va partir. 
Lieux qui m*ont vu naSrie 9- 
Il faut donc vous fuir I 
Mourras mol » î'efpere » 
Sous bien peu de tempè » 
Car dans ma chaumière 
. A moi garde eofaus* . 



ZABI- 

Oui , mourrai » i'efpere 
Après maux fi grands » 
Si quitte chaumière 
&ins petiif enfans* 
Ab t pauvre pere I 



PAUL & VIRGINIE. 

Que je plains un pere , 
Après tels malheurs ! 
Sa trifte carrière 
Finit dans les pleurs» 
Ab î pauvre pere 1 

PAUL. . 

Infortuné! venez avec nous dans notre habitationi 

vous aiderez Domingue , nous vous nourrirons de 
nos récoltes ; &, comme elles feront abondantes 
cette année , de ce que nous vendrons j'achèterai vos 
.deux enfans. 

^ ZABI. 
Oh l bons petits , veux de tout mon cœur... Ah ( 

PAUL. 

iVous fouârez beaucoup f 0 

ZABI. 

Depuis deux jours, je marche la nuit dans le» 
montagnes , les jours dans le bois » demi-mort de 
fùm^ pourluivi par les chaffeuis, je fuis le mahre 



8 Paul & Virginie y ^ 

qui a vendu moi à un Français qui part demain pour' 
pays à lui ; je voulois me noyer; niais voyant qu'il y 
a bons blans 4ans notre i(le , il ne faut pas mourir» 

VIRGINIE. 
RalTuresoVOtts • bon noir. i 

* ^ ■ * 

Couplet, 
PAUL. 

Farigué de (î longue route , 

Ayant gravî fur les rochers , 

La faim vous tourmente fans doute { 

( â Virginie. ) 
Offre-lui les fruits de nos vergers* 
£n feigne à coo ame bonne . .' 
A foulage r » c*eft la fe^vir : 
Tu fais trop que la main qui donne » 
, Pour le conir acheté un ftlaifirw 

ZABI. 

Oh ! fruits à vous comme ils font dooKl ' 
Fraîcheur & goût me rend la vie ]^ 
Alloîs bientôt moarir fans vous*. 

( à Paul. ) id Virginie, ) 
Merci , blanc. Merci , toi jolie. . 

PAUL & VIRGINIE. 

Oh ! nous éprottfoot auioord*hui , 
Bon Noir, en vous ofiTrancdu nôcTQ^' 
Que le plus heureux eft celui 
, Qui peut donner fes fruits à Tautre* 

PAUL. 

Et vous viendrez chez nous ce foir... Si vous êtes 
hùgdéf pourtant... Hé bien , je vais faire une petite 
cabane avec des brandies , que je couvrirai de feuil* 
les; vous aile* voir. (Bas à Firginie. ) Virginie, 
pendant que je vais m'en occuper , fais-le boire , 
COtçnds-tu. {Uw chercher des branckit d^wJnttS 
mCU place autour du banc de Zabu ). ^. . 

VIRGINIE, 
youtfvez foif ? . 

^ ZABI, 
. 'Oh 1 beaucoup. * • 

VIRGINIE. 
J'ai vu prè« d'ici une fource... Attendez-moi^ 
. . ' ( Elu fort. ) 

PAUXi 
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VKOh regardant fon^ouvrage. 
Ça va comme un charmeT 

I^PAl refte fetd. 
Même âge ! eux foigner Zabi comme létir péte i 
moi pleurer voyant leur jeunefle, crois voir an^oi 
petits enfans... Pauvre Zabi ! - * " ' 
VIRGINIE y revient apportant de Peau-dans fes 

mains. 

Buvez. {Approchant Jes mains de la:' bouche de 
Zabi, ) Si. cela ne vous déraj^tere pas aiTez ^ je fierai^ 
un fécond -voyage. • . : 

ZABI, buvant dans les mains de Virginie» 

Que ça fait de bien*! Oh I je fuis pej:du.«. ¥Qtci 
maître àmoi« - ; 

: VIRGINIE. • ^ , • , 

Qu'il ai l'air méchant ! Paul , Paul , viens à tnoîj' 
oh I cache-toi derrière noqs* ( Pouffatu tZaki dêr-* 
titre elle, ) 



* • « • 



: ' s c E N Ê 1 1 1 

LEsPllÉCél>Eïîs', DORVAL en coflume de eolok^' 
un Ui^ à U mam , li&QSiES , VALETS^ 

J- ' BOKYALy à/es Nègres. ' 
jE voiâ • feifyTez-le , ^ qu'on Tenchaioff» * ^ 

PAUL. 

Ah.Monfîeur! 

DORVAi. 

^ ObéilTez* * . . ' ^ --^ 

PAUL • itun tctipîùs ftrm*' ' . • . . • 

Non. 

DORVAL , avec un ion menofMu, à fis If/grei^ * 
Je vQus l'ordonné. 

VIRGINIE , arrêtant Paul qu'elle voit frù à 

s'emporteri 
JMonuûcete.M Monfieur l 

PAUL, à Virginie. 
Un malheureux accablé defatigues^ 6c ^'il ^fjfl/^ 
che à fus enfans l ^ 

I ■ . a 



10 Paulù P^rginie, 

DORVAL. 

Jeune imprudent, de quel droit viens-tu Coppofet 
a ma volonté î 

PAUL. 

• . 

Du droit que tout homme a de défendre fon 
fefnbkble. 

DORVAL. 

Sais-tu que cet efclave m'appartient , que je l*ai 
v<endu , & que je doi$ le livrer au Gouverneur qui 
Ta achetée 

VIRGINIE, viy^mMC. 




Biere 

pauvre 

DORVAL, avec feu. 
A Monfieur de la Eourdonnaye : je vois bien , 
|eunes gens , que vous ne le connoiflcz pas; n'im- 
porte , je ne fuis pas ici pour le défendre , j'y 
viens pour mes intérêts , pour fatisfaire à l'enga- 
gement que j'ai pris avec un galant homme , le 
père, le dieu de noti^ ifle» Se pour faire pupir ce 
déferteur comme il le mérite : Népes, qvfon s'ea 
emparé. 

PAUL & VIRGINIE. 
Ah ! Menfieur , de grâce , p ardôi i uea 4ui.>» 

DORVAL , duremetit. 
lion , s^enfuir !••• quitter L.., 

PAUL. 

_ • 

CeR notre faute ; il alloit retourner à votre ha-» 
bitation^ c'eû nous, Paul & Virginie, qui Tavçns 
retenu. ^ 

DORV AL , a /tfr#: 

r^iil^ Virginie... • 

VIRGINIE , à part y feule. 
Tu dis que nous l'avQns r^nu^,. Xu^meni^ ^ 
mon fiere. • 

. . . PA.UL, bas ^yirgiaii. ... " ^ 
Qui , mais je le fauve. ... 
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Comédie. i i 

TX)RVAL , à part , les ayant confiicrés. 
"Plus je les examine... Oui, .ce font-là ces char- 
tnans créoles... 

ZABI ,ye jettent aux genoux de DorvaL 
JViaître » pardon : toi m*avois vendu avec mes 
enfans , atoroii à toi obéi ; ^is qiiittej( ievd , lec 

DORV AL , 

ïaîx : ( regardant F'irginie, ) qu'elle eft int^^ 
" reflante !... 

VIRGINIE. 

Vous voyez qu'il pleure , il eft bien fâché ; 
allons , laiffez -vous flcdiir... Quand nous retourne- 
rons tous les deux chez nos mères , qu'une bonne 
laifon , une aventure heureufe , puiûent excufet. 
notre abfence* 

DORVAL. 

• ' Virginie , oh ! vous avez bien de l'éloquence !...» 
Rel evc-to î . . . Je liû pardonne. ( aux N^as* ) Qa'oa 
ne lui fatt rien* 

ZABI. 

Merci » bon jnaître. 

DORVAL. 

Remercie hitn ces jolis enfans , leurs prières 
m'ont attendri ; je/ens qu'il efl difficile de rçiifter 
à celles de Pinnocencè : retourne promptetnent à 
la café , Monlieur de la Bourdonnaye ^'ton nonveam 
maître , doit partir ce foir au coucher du foteil ; 
quant à tes enfans » fois fans tnquiéiade > t9:le&re- 
. verras uq jour. 

VIRGINIE , bas au Nègre, . • * 

Nous les J|keterons. . , • . i. ; 

W DORVAL. 

Notre brave Gouverneur ne retourne en Franca 
que pour y recevoir les récompenles qu'il mérite : 
nos habitations ont trop befoiii de leur peie pour 
qu'il ne hate Ton retour. Adieu , ainiables enfans , 
on vous aime daos ilifle^ & je vois qu'on a bien 
raifoa»,* . : . ;• . - r. r/ ! -î » • 
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ïil Paul Ù Virginie y' 

PAUL , prenant la du du rlégre & Vemhrajfanttk 
Adieu , bon Noir , foiiviens-toi de Virgiiiie» 

VIRGINIE. 

Et de Paul. ' 

ZABI. 

Oh ! oui 9 long-temps , toujours ; adieu*. 

( Il fort avec Us Nègres. ) 



S C E N E 1 V. 
P A U L, V I R G J N I £• 

H VIRGINIE. • • ' 
E bien , Paul, n'ai-je pas bien parlé à ce Mon- 
fieur.?, , • ' 

PAUL. 

Oh ! ce font tes veux qui ont tout fait ; comme 
il te regardoit î... Ha ça , nous voilà fadsfaits, nous 
pouvons penfer à nous à prcfent. • • 

VIRGINIE. .# 

Il faut partir ; je ne fais comment }e pouirai 
marcher. 

PAUL. 
' U faut manger , d'abord. 

VIRGINIE. 
Tu as raifon , car la faim m'ell levenue •* .as-tu 
quelque chofe f 

PAUL. 
. Et le panier donc f 

VIRGINIE. 
Eft-ce fur lui que tu comptes ? Il n'y a plus rien > 
tu m'as dit de lui donner tout, 

PAUL. ~ 
' C'ert vrai : nous voilà bien avancés avec notre 
géncrofité ; mais il ne faut pas nous en affliger , 
elle nous a procuré un trop grand plaifir... Com- 
ment faire ? ces arbres ne produifent que de mau- 
vais fruits , il n'y a feiilcment pas un ^tamarin , pas 
un citronier pour fe rafraîchir. Eh i tiens i* voici 
im datieiM* Qh ! jna fœur II 



•••• 
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Comédie, 'Ij 
VIRGINIE 5 voulant y atteindrez 
Les branches font bien hautes, ' ' 

PAUL. 

J*y vais monter. 

VIRGINIE, 
f rends bien gûde de te caflec ie'ôôu. 

PAUL. 

Eft - ce que je toinbe donc? Quand il y a de» 
vai(feaax en raclé dé Tautre côté de notre habita-» 
tion, eft-ce que je n^ grimpe pas au haut des 
inâtsf 

^ ^ VIRGINIE. 

. Je. n'en vois rien, heureufement. - s 

PAUL , fur r arbre. ' ' ' 

Tiens , voilà une branche fuperbe , te n*y peux 
pas atteindre, elle déborde trop de l'arbre ; at- 
tends, mets-toi deflbus; en pefant deffus avec mon 
pieds , je vais tâdier de la baiffer à ta hauteur » 
tache de l'accrocher y es-tu f 

VIRGINIE.' 

Oui, ( Au Moment ou Virgime eft prête à faifir, 
la birancke , Paxd retire fon pied ^ & la hranche/h 
reieve.de manière qu^elle ne peut rien cueillir») He 
bien , voyez donc l'étourdi ; je n'ai rien , tii as 
tetîré ton pied trop tôt : tâche d'en cueillir > jeté 
promets un baifer pour ta peine. • 

PAUL. 

En voici une fuperbe à nia portée. Approche. 
Duo & C o xr F L S 'T $. 
.VIRGINIE , fous Var^re. 

De tâ main cueille ces fntici , ^- 
Et jetçt-ies dans la mienne. 

{Paul lui jette des dateu) t' , : . 

Reçoit le baifer prodMs» 
' Pour ce payer jde ta peine. 

( JSUe lui envoie un haifer àiftç fes doigts» j 
^ : PAUL. ^ 

Comme'ça , ce n'efl pas bien ; 

Le veoc reopone » & je n*û rien. ' 



Taul ù Virginie > 
VIRGINIE. 

Paul , j'en vois beaucoup îcî ; 
Tiens , je ce prpmeff d'avance 
Deux btifert pour celle»-ci..« 

PAUL , à part. 
Bon , j'aurai ma récoropcnfe. 

( 7/ jette d<s dates, ) ' , 

Mais je le prendrai (i bie». 
Que le venc n*en aura rien. 

J'ai COttt motATonné , je croi , 
Je veux t'offrir la dernière*** 

Ma loeur reçois- la de moi 
D'une plus douce manière.** 

( Il met une datte dans fa bouche , & defcend à la 
hauteur de Vtrpmê: elle approche pour rece^ 
voir la datte : au moment'oà elle eft prête à 
fiifir y Paul la LùJJe tomber ; & Vemhrëffe. ) 

tAUL , à Virginie , qui efi un peu konteufe» 
Ceitti-là je le riens bien » 
Le vent , je crois , a*eii aars rien. 

Si m ne me refiifois pas toujours , je ne feroîs 
pas obligé d'employer la rufe... Allons, boude 
moi bien, faifons la pûix, &c partons. 

VIRGINIE. , , 

Mais , par où prendre ? voilà le ruiffeau . que 
nous avons pafle a pied fec , qiit eft confidérable- 
nient au^emé de la pluie ; s'il faut faire un grand 
circuit pour regagner notre habitation , je ne fais 
comment faire , je fuis rendue. 

AUL. (7/ va pour reconnoître le chemin 

& revient. ) 

Je reporterai; mais quel chemin prendre àpré- 
fent? Il faudra faire du détour pcut-êiye. 

VIRGINIE , pleurant. 
Hé bien , nous voilà perdus. Et nos pauvres, 
mères vont être d*unc înqiiiét»ide... C'eft ta faute 
•ttffif lu veux toujoujs faire des voyagea^ - 

PAUL. ( Il écoute. ) , 

Ne me gronde pas.,., £aix.«.. paix donc»,* En- 
tends^tti 
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Comédie. if 

; ' - • VÏRGINIE. ' ; ♦ 

C*iè(l Fidelle, le chien de notre cafe : oui , je. 
reconnoîs fa voix; ferions-nous fi près de chc2 
nous 9^Sc derrière notre montagne f ' 

PAUL , f refqué eh criant. . 

Ma Xoéùt 9 voilà Doiplngae. 



'O" 



s C E NE V. 

X.ES^ PréoSdbks , DOMINGUE , de Vautre côté 

du rivage. 

^ . DOMINGUE. 

j mes bons petits maîtres ? Ce font eux. At« 
tendez*» attendes* • 

QJK iraverjk le rmfféau fur les pointes des rochers. ) 

VIRGINIE. • 
Ah ! Paul 9 il va périr ; ce courant eil ii rapide... 

PAUL. 

* Ne cr^ns. rièti i il fait nager ; d'ailleurs tes potn^* 
t.es de rochers qui débçrdent , l'aiderorit àtrâverfér.* 
^11 va à Dominée. & lui donne la main pour fauter. 
Jur k, rivage. ^Moa pstavre Domingue ! \ ^ 

DOMINGUE. ' " 

Ohj mes jeunes maîtres , que je fuis heureux de 
vous trouver ! mais qite vos mères ont d'inquiétVv 
ée$ ! comme' elles ont été futprifes de ne plus voua 
troi^Vetau retour de la cafe voilme où je les'ac- 
tômpàcnois ! Marie v"qui travailloit dans un coii| 
de rhabitatiOD » n'a fu me dire .où vous éUëa 
î'allois , jé cofurois jpar^tôut , vous demandant à 
tout le monde » wTacbanc de cjuel côté aller vous 
chercher... Enfin je. me fuis avifé d'une idée; j'ai 

S ris vos habits , à Pun & à Vautre, je les ai fait 
airer à Fidelle , le chten de notre habitation ; 8c 
fus le champ » comme fi le pauvre animal eût 



1 



'^6 • Paul.ù Virginie > 

€eviné ma peine , il s^eft mis à qiiêtèr fur yôs pas J 
W m'a conduit en rennuanc la queue jufqù'à l'en- 
trée du bois : là 9 j'ai rencontré des Noirs qui 

m'ont dit que vous étiez au bord de ce ruiffeau : 
Fidelle m'a mené jufqu'au rivage , où il s'eft mis 
à«at)oyer de toutes . Tes forces; alors j'ai couru , 
j'ai couru, vous v'ià , j'vous trouve... C'ell fin- 
/ gulicr comme le plaifir délafle , je ne me fens pas- 
du chemin qu'il m'a fallu faire pour vous rejoindre*.* 
Je fuis 11 content l ' 

PAUL. 

' Et nous... Tiens , nous allions partir» • 1 

i DO M IN GUE. ; * 

Comment ferez-vous ? Il faut faire un circuit , 
à caufe du ruiflcau ; & il y a loin... des chemins !... 
Si vous n'avez pas pris la même route que moi*.» 
faut que vous ayez Tait quatre lieues... ' 

VIRGINIE* . 

MonI>ieu » oui ; audî je n'en pois plus. 

PAUL. 

Mais il faut nous en aller; fi nos mères pleu- 
re 11: , fe défefpereni ; qous ne fomines poi^uaat pas 
à la moitié du jour. , .r 

* ...r DOMINGUE.: ^ • ■ i 

C'eft vrai ; maïs voilà la première fois qu^elles 

font fi lona-temps fans vous voir , 8< pour des 
mères qui pleurent , les heures fout bien longuçs l 
mon Dieu , mon Dieu î & Mademoifelle Virgir 
nief... comment franchir ces rochers , ces raci- 
nes?... Où efl le temps où je vous porto js 4an,5 
mes bras l'un & l'autre ? oiais à préfent yo^.çf£§ 
C crandis I n'importe... \ . \ 

Mais moi, Domingue » he. fizis-je pas jeiine Ai 
fort! n'ai -je pas vingt ajis. & du courage î Tù m'aa 
vu porter des gerbes énormes, des fouches d'açaii 
jou; ma petite fœur n*ell pas ai\fli lourde, vas, 
jious nous en tirerons» . ' « . ' 

DOMINGUE-i 
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domingue; 

Mai^ pour traverfer le ruilfeau î.„ voyez donc 
eoxnme il eft rapide» • 

PAUL. 

Mais regarde donc ces rochers qûi débordent 
je fuis fur qu*en les enjambant avcç précaution... 
AUôns , Domingue , nos mères pleurent , il faut fe 
bâter de les confoler... place^Virginie fii]^mes épau« 
les, vite, vite. 

DOMINGUE , à part. ' 
, Le bon jeune horanie l l ma Zizi , j'en feroi» 
autant pour toi. . - • 

VIRGINIE , XKLontée fur un peth rocher^ ' 
Non, mon* ami, )'ai trop peur*.. 

DOMINGUE. 
Nous nous relayerons y ne craignez pas ; quand 
on porte fon bien , manque-t-on de force 

. VIRGINIE. ^ 
^ Tu le veux... allons. Mais fi , par malheur , le 
pied.te glîffe î l'herbe ell humide au moins. ' 

DOMINGUE; • 
Chut , j'entends.. • 

VIRGINIE , ^/rû/^V. , 
AhjPaull • 

- DOMINGUE. 
Hé ! cè fçnt les bons amis qui m'ont .appris où 
vous étiez. - ■ 




s C E N E V L 

4 * 

Les Fbécébeks, NÉG&ES , à (autre bard^ 



Choeu&s D£. Négjkes^ 

t 



Etics blantf » bien dcMUC r. 
Atcendes-nous ; 
Vous se pat rifquer davantage , 
_ Craieaçs ce ruiiièau à / 

£1 
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Nous I plus hardis pour pafl«r TeaUi 
Porter vous ea petic voyage ; 

Peci^lf blasct , bien éom^z 
Vous poioc .partir , atteDdes-ooat» 

( Les uns fe précipitent à la nage , les autres trav^f 
Jeat U ruijjtau fur Us poinus des rochers* ) 

PAÙL. * 

Ce font bons Noirs > ma Virginie , * • % 
Qu*en cet lieas nous venons de voir, 
lit (ê difofeiit : elle cft bonne & jolie r. 
Ht t*aideront « c*eft mon efpolr 

' • ' ■ UN NÈGRE. . ■ , 

• * ^ . 

Sî pour Zabi toî prîern;aître , 
Oh ! toi , vois que nous en fouvienî 
Noirs, tu le verras , aiment bien. 
Et n'ont pas cœur méchant ni tipaicrc* 

.CHCEUR. 

■ • « . 

Noot -porter toi chez tef parêns ^ 
Sur un petit lit de feuillage i 
Leur ramener jolis enfant^ . . 
Tout pliifix pour août ce voyage* 

( Pendant ce couplet , d^ autres Nègres ont arrangé 
une efpece de petite civière avec des branches d*ar^ 
bres que Paul avait coupées , fur le j quelles ils 
placent Virginie ; deux Noirs la portent : Paul 
lui donne la main ; les autres Nègres fuivent 6* 
précèdent en chantant, ) 

CH(EUR. ; 

Nous porter toi.chez tes paréos^ 
Sur ce petit lit de feuillage; .\ m 
Xear fUMOMer iolls eofant » • 
Tout jplaifir popr noot ce voyage. 

•• * ^ . • . - • 

Fin du premier Acte* 

. • .. . » ' • • 
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ACTE! I. 

Le Théâtre repréfente 4e jardin, de Vhabiiûtîon Se 
Madame la Tour , deux palmiers à^pm^r^s 
de mime grandeur font à^Pentrée» ^ 



• SCENE F RKMIE fLE. 

Madame.LA TOUR, MARGUERITE, 

Duo. 



HMad. LA tOUR. 
Élas r faélat ? 
Us ne vienfient pat ; 

loin de nou9 quî les arrête? 
Ma coropagr.€ , iron amie , 
Que mon coeur elt agité ! 
Ah ! fans ma chère Virginie 



MARGUERITE. 

Calmes votre ame inquiète » 
Doroiogue eft allé fur leurs pai» 
Chez un colon du voîfin^ne^ 
Peut-être Pau! !'a coaduK ; 

Pernez courage , 
U eft aimé du voiiinage ^ 



De crainte qui eft toarmenré H Répofes->Y«as for lui* 

MARGUERITE. Mad.LAtÔUR. . 

Calmez votre ame ioqvieie , Héîai !' héUi ! 
PotningueeftaUéfnrleiirspas» lia ne vienneot f^s ; 
^c. iLoindenMqtoiletarrêcei&e» 

' MARGUERITE. 

Repofez-votis fur la fidélité de cebon Noir. Que 
ce moment d'inquiétude appartienne àl'amitié, vous 
lui devez le détail de vos peines ; devant nos cnfans, 
votre cœur n'ofe s'ouviii-... mais avccmoi... 

Mad. LA TOUR. ' ' 

Vous favez les motifs qui m'ont fak quitter la 
France : mon cœur avoit ctioifi mon époux , je ne 
voulus jamais céder aux arrangeméns de ma famille 9 
ti former d'autre lien que celui qui m'attacheroit^à 
MV k Tour. t/Le^^ ^ ai^ie , perfécutéé » je pactis 
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20 Paul & Virginie ^ 

avec mon époux , & je vins m'établir dans cette ifle r 
riche de foh cburage & de Tes efpérances, feus le 
malheur de le perdre > & je me trouvai fans appui , 
mais avec un gage de fon amour , Virginie , ma . 
fille. Réduite à la plus modique fortune , j'eus le 
^ bonheur de vous connoître ; Vous étiez malheu-* 
'Xeofe » nos cœurs fe rapprochèrent plu» vite*. 

MARGUERITE. 
Et moi , quelle difiérence oui , trompée par 
le plus perfide des hommes, qui ne me laifla, en 
m'abandonnant , que mon malheureux iils. Ce gage 
de l'amour le plus tendre , dont l'hymen devoit 
aflurer l'exillence Se le bonheur , fut condamné à 
fouffrir dès le premiers^, jours de & vie* Errante 
Se fugitive , repouflce par tome ma famille , je 
vins chercher le calme loin des lieux où j'aurois 
dû le trouver : mais ne parlons#pas de mes pei- . 
nés ^ je les bénis , je leur dois une bien bonne 
amie* 

Mad. LA TOUR.- 
En réuniOant l'une 8c Pautre le peu qiû nous 
rèflbit , nous achetâmes cette petite habitation ; 

1*'avôïs une parente en France , Madame de Saint- ^ 
*har , je lui écrivis, 8c je priai M', de la Bour- 
donnaye de la ^oïv dans un voyage qu'il fit dans 
- ce Royaume : à fon retour , je volai chez lui , 
, impatiente de favoir le fucccs de fes démarches Se 
de mes folliciiations. Le Gouverneur me peignit 
cette tante irritée contre moi ; Si me refufant toute 
efpece de fecours , lui-même ajouta encore à mes 
peines en me difant que j'avois tort , qu'umnariage 
d'inclination entraînoit de jufles infortunes* Tel fut 
le fruic de oiue années d'efpéfance« 

- MARGUERITE. 
Eh ! qu'avons-OQUs befoin de ces parens f n'avons- 
pous pat vécu l^ur^fes jufqa'à çe jour avec mor 
fils ? ifbus rfavons rien à craindre ; marions Paul 
avec ta fille , ils ont , l'un pour l'autre , un fen- 
timent que leur jeunefîe ne rend pas encore dan- . 
gereux ; iuais quand l'âge aura déployé , toute l'é- 
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p*^^^|^^e ce caradere ardent,. aïôrs je craîns que 

/ Mad. LA TOUR. 
Il font trop jeunes , trop pauvres ; Paul eft notre 
unique éfpoir; en le faifant paflTer aux Indes avec- 
une pacotille... il annonce de l'iateilisence— Alor*, 
au retours de Virginie... • © ^ . • 

MARGUERITE. ' 
Au retour de Virginie... Comment? • ^ 

Mad. LA. TOUR. . * 

Voilà ce qne tu ignores, & le fujet de mes lac* 
mes; cette lettre... 

MARGUfiRITE. 

lie bieii.f 

Mad. LA TOUR. 
Eft de M', de la Bourdotoay é : ce brave militaire 4 
que f accufois înjgfteme?itt de dùtoé , témoin de ma 
pofition i i fon feoond voyage en France , a plaidé 
ma caufe auprès de Madame de Saînt-Phar ; il l'a 
touchée en ma faveur, elle me veut du bien , mais 
a quel prix! Etie'me demande d'envoyer Virginie 
auprès d'elle 5 un vaifleau part aujourd'hui , & ce foir 
le Gouveirneur doit venir chercher ma réponfc. 
^ - MARGUERITE.. / 

Te réparer de 'ta fille î "* . • • - ^ • 

• Mad. LA TOUâ. 

■Paix, n'emçnds-tu pas ' 

MARGUERITE. ' V ' 
C'efl la voix de Paul*: ce font nos enfans. 



' SCENE I T. 

Les Pkécédens, PAUL, VIRGINIE^ 
^ , LES: NÈGRES. - ' - 



PAUL. . 

nous j c'efl nous. 

Mad. LA TOUR. 



-Malheureux enfans , d'où venez-vous î dmqaet» ^ 
les angoîifes vous nous avez jetées l 



^% . Paul & Virginie y 

VIRGINIE , avec naïveté. || ^ 
Nous venons de la prairie , le long de la nvîere; 
nous avons deman^ié la grâce d'un Ncgrc à qui nons 
avons' donné le déjeuner de la maifon , parce qu'il 
mouroic de faim; & voilà que ces bons Noirs nous 
ont ramenés.' 

Mad- LA TOUR, Vemhraffanr. 
. Tu mQ payes de tout le mal que j'ai fouffert. 

MARGUERITE. 
£t toi aufîl , Paul , tu as fait une bonne aflion. 

PAUL. 

£t je vous vais , mon coeur eâ heureux]^*., mais 
pourquoi cet arbre cafle i 

MARGUEtUTÉ. 
Oh ! c'eft Porage de ce matin ; m laîs que nous 

en avons tous les jours., ^ 

PAUL. 

Hélas ! oui , ça me fait une peine pour ces vaiC- 
feaux & ceux qui partiront demain... { A ce mot , 
Marguer'ut bd met la main fur la bouche & Vcm^ 

" MmomiE , gaiement. 

Pourquoi partent-ils f qu'il faffent comme nous , 
qu'ils Tefient... Ne pleure donc pas , maîmauM. me 
v'Ià* 

lK>ViWQJ3^i à Madame la Tour. 
Mâitrefle , bons amis fofll faugués;..., fi vous vou- 
liez les faire rafraîchir. 

Mad. LA TOUR. 
Oui , tout ce ^e tu vçudras : donne » voila 
mes clefs. ' • ' ' • 

DOMINGUE , -aux Noirs. 
Allons, venez vôus râfraîdiir dans la cafc. 
. ( Les Nègres farum avec Dom'mgue. ) 
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Js BS P aÉcÉDENs , excepté DOMINGUE 
' & L£& NÊGK.ES. 



O 



Quatuor. 
Mad. LA tOUR, MARGUERITE. 

Met enfiui* I ' 

PAUL &• yiRGINIE. 

' * O bonnet mères ! > 



Mous ae vous quitterons java!»* 

^ LES MERES , à pan. 

Ut ne nofl^ qottreroDt jamais^.» 

. • " VIRGINIE. 

Cela donne trop de regrec8« 

PAUL. 

Et fait verfex des larmes trop ameres* 

LES MERES. I PAUL & VIRGINIE. 

Ht ne |ioot quitteront jamaitM.'Nou$ ne vous quitteront jamûs« 

VIRGINIE , aux deux femmes. 

A préfenc dans tel limnble afyle »• 

Jt vivrai toujours avec voufs... . > . . ! 

( A Madame la Tpur.'Y - / 

Maman , que tes fours feront douA.! * 
Que rofl ame fera traaquîlle ! - * 

* PAUL. 

Des jeux innocens de notre âge , 

Vootverfeftle.ubl^a.cbar4Qdn(; 

Domingue jouera du camcaro , ^ ^. , 

Ct nous danferoos fons Tombrage» " ' / 

. ■ {Ilfaitqudq^espa^.) 

E N S S M a .1 Si. : 



MARGUERITE , à paru 

Pour l'avenir quelle doufeuffi 



Mad. LA TOUR , à part. 

O met eofiuis , quelle dottlen^ ! ^ 

CeqnPUdic>déciiifetnoncetux« Cedéjparr vi bdle^moa çoeor» 

, : PAUL & VIRGINIE. 

Maman , maman » plus de Couleur , 
Je veut revoit » feolics vos ploiirt» 
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24 Taul. .ù Virj^inU % 

PAUL, ^ 
Ma foeur, nous ne voyagerons plus... cqU leur 
fait trop .de peiae. 



SCENE IV. 

. Prfcédens , DOMINGUE , NÈGRES. 

. , DÇMINGUE. ' 

! mon bon Dieu \ quel dégât l'orage af fait ! 
i'ai vu denos fenêtres tout plein d'arbres renverfés* 

PAUL. 

Ciel 1 ôc le boTquet de Virginie ? 

Mad. LA TOUR. 
Mes enfans \c n'aipa$ encore été voir votre enclos ; 
mais je crois que ce roclicr qui borde la mer ^ aura 
garanti vos petites poiTeffions. 

PAUL , montrant les deux palmiers. 

Allons les voir ions enfemble... Heureufement 
qu'il n'efl rien arrive à nos deux amis... Allons 
maman , Virginie... & toi Domingiie , fonge à ce 
que je t'ai dit , aie bien foin d'eux > n'oublie pas. 
les petiu cadeaux* 

VIRGINIE. 

Tu fais bien 

Mad. LA TOUR , à Marguerite , à part. 
Et vous , mon amie , pendant noire promenade, 
prévenez doucement voire tils de la propolltion que 
ron me fait & du parti cruel que le bonheur d^ 
jyirginie jne forcc.à prendre. 

VIRGINIE & PAUL.. # 
Adieu 9 bons Noirs. 

, PAUL. . . 

Bon -appétil. {Ils forcent avec leurs mères. } 



SCENE 
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SCENE r. 
DOMiNGUE , Les NÊôk£S.r 

p_ DOMINGUE. 
3 £ne2 , vous donnerez chacun à vo$ inaStreQes 
CCS petits anneaux t[ue mes maîtres^ m*6nt dit de 
vous offrir. {Au pluÉ Jeune^ Et toi,, tu feras ce 
préfent à ta bonne amie... C?eftun miroir* ^ 
' ' * • LE NÈGRE. ' ■ •< 

Bon. {Ilfi regarde dedans, ) Oh ! joli « la verra^ 
donc deux fois comme moi f 

DOMINGUE. 
OuL , 

Toi bien remercier Virginie. 

DOMINGUE. 
.Voilà Mr. de. la Bourdonnaye» 

S CE NE ri 

Ies Pr*c*dens, m. de la BOXJRDONNAIfE | 

DEUX NEGRES , portant une petite tnatle* 

K Les Nègres vont au-dePant de M, de la Bourdon^ 
naye ^ & lui baifent Us bafques de fon habity \ 

— LA BOURDON NAYE. 

JjOn jour, mes amis, bon joûrj n'efl-cepas ici 

que loge Madame de la Tour ? , 

DOMINGUE. 

Oui. 

LA BOURDONNAYE , avec bontés 
Je voudrois lui parler. 

DOMINGUE. 
La voilà ^ fil vous avea; .quelques bonnes nouvcdie4 
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à lui donner. Oh l tant mieux , elle paroît avoir bi 
du chagrfn aujourd'hui ; elle a befoin qu'on la con-* 
foie. ( Il fort avec Us N agrès, ) 



s C E NE m 

LA BOURDONNAYE, Mad. LA TOUR. 

^ LA BOURDONNAYE. 

Jr Ardon , Madame , fi je vous rends ma vifîteQ 
tard ; les affaires générales me diftroient foûvént des 
afiaires particulières qui âuroient de grands droits fur 
mon coeur. J'ai à réparer avec voys Ta manière dont 
je vous reçus lorfque vt>us me fites Phonneur de 
venir me chercher; voiis devez m'exçufer, Madame: 
l'hoiunie en place n'efl pas toujours ce qu'il vou- 
droîL être ; il ell quelquefois trompé ; Se , malgré les 
iiiL'Mitions les plus pures , il accorde fouvent à l'in- 
trigue ce qu'il ne croit donner qu'au mérite & à la 
vertu... Madame de Saini-Phar , que j'ai vu à mon 
dernier voyage en France , dellreroit pofféder Vir- 
ginie auprès d'elle... Sa lettre que vous ave^ du 
•recevoir... ' 

Mad. LA TOUR. 
• La voici , Monfieur ; que de larmes ejle m'a fak 
répandre !... Ma fanté, les préventions injufies de 
Madame Saint-Phar contre moi , une amie que j*ai 
trouvée dans mes peines , 6c que je n'abandonnerai 
pas aux honeurs de la folitude , tous ces motifs réunijji 
ne me permettent pas un voyage. . 

LA BOURDONNAYE. 
Mais rinicrCt de Virginie , fon bonheur le com^ 
niaude ; vous ne fauriez la priver , fans injuIUce, 
d'une n grande fuccelTion ; je ne vous caciie pas 
qu'appaiicnani à tout ce qu'il a de mieux à la Cour, 
votre tante avoii employé l'autorité pour rappeller 
iVirginie auprès d'elle- * 

Mad. LA TOUR. — 
^ L'autorité I en çft-il contre les droits d^imf mere/ 
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LA BOURDONNAYE. • ' 

Les Bureaux m'ont écrit à ce fujet d'ufer de tout 
mon pouvoir; m^îs ne l'eierçant qae pour rendre 
heureux les habitons de cette Colonie , j'attends de 
votre volonté feule un facrifice de quelques années ^ 
d^où dépend TctabliiTement dé votre fille & le boort 
heUr de toute fa vie. . ' 

Mad. LA TOUR. 

Je conviens que dans ma patrie je pourroîs trou- 
ver ma^ fortune , & jouir des richefles qui m'appar- . 
tiennent de droit ; mais le bonheur & la paix font 
plus précieux qu'elles ; une'anue » un enfant valent 
Dîen tout ce que je peux attendre ; Se. le jeun^ 
Paul... ' 

LA BOURDONNAYE. 

N'efl pas indiffèrent pour mon cœur; amî des arts • 
& de l'induflrie , protcoeur né des hommes qui ne • 
doivent leur fortune qu'à eux-mêmes , votre jeune • 
ami ell dans la clafle de ceux que je me fais uii 
devoir de protéger. Je fais tous, les ferviccs qu'il 
vous a rendu , qu'il vous rend encore ; je fais que 
cet établiflement efl fon ouvrage j &: moi , .qu'uil , ' 
pofle honorable met dans l'heureufe pofllbilité de ' 
Je fecourir , je ferai tout pour lui... Une petite 
flotte que j'envoie dans l'Inde me met à mcme de 
le placer avantageufement , & j'y ai fongé. Quant 
à Virginie, fi votis ne pouvez entreprendre ce 
voyage avec elle , daignes me la confier y mon 
taraâere mérite pêut-être une entière -confiance ; 
je fais chérir 3c honorer la vertu ; l'innocence eft 
il intétefiante l Virginie feca l'objet de mes foins • 
de mon refpeâ ^ & je vous promets de ta tisil;er 
comote ma fille. * 

Mad. LA TOUR. 
La perfpective de fon bonheur , la générofiié de 
vos ofîires conunandent à ma raifon plus fortement 
qu'à mon cœur : je fens que le devoir d'une mere efl 
de faire tout pour fes enfans*,. Je>vais l'infhruire des 
propofitions que vous daigpez îne faire ; je prierai 
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même nofire Pafieur df encourager b fenfibiiité & 

laniienne... Elle vient. 

LA BOURDONNAYE. 
Je vous laifle avec elle : voici des marchandifes 
que i'ai ordre de lui remettre , ainfi que ce fac de 

?>ia(lres , qui lui appartiennent : je vous prie de 
es lui donner vous-mcmc ; la main qui donne ajoute 
encore au prcfent. Je vais vifiter les cafés de l'Ifle 
avant mon départ , qui fera au coucher du foleil , 
Se je viendrai réclamer le dépôt que vous daignerez, 
j'efpere , me confier. Adieu , Madame. ( arrêtant 
Madame la Tour qui le reconduit» ) Demeurez 9 
les habitaiis de Tlfle me traitent comme leur ami... 
comme leur pere ; de grâce t agifle^ conime eux 
«vec mot. ( Il fort* ) 



SCENÉVIIh 

Mad. LA TOUR , feule. ' ' 
Auvre Virginie î me fcparer de toi !... armons- 
nous de courage ; ton bonheur , un avenir plus heu- 
reux y tout me l'ordonne > je ne dois plus balancer. 



P 



S C E N E l X. 

Mad. LA TOUR , VIRGINIE, LE PASTEUR 
de rifle , appuyé Jur un enfam. 

VIRGINIE, 
jll Aman , maman , notré boiquet n'efl pas endom* 
mage; il y a quelques petits aibuftes de déracinés; 
snâis Paul, les replante... Hé bien ! tu parois tou- 
jours chagrine 5 tiens , voilà notre bon Fadeur qui 
vient. te conibler avec moi ; fois tranquille, petite 
jnere , je ne partirai plus. 

Mad. LA TOUR , à part. 
Elle ne partira plus ! ( Haut. ) Bonjour , Pfdkur. 
î ^ /ar*# î il vient bien à proposai ^ 
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LE PASTEUR. 
La matinée a été orageufe , je voulois favoir fi cela 
ne vous ay oit pas fait de tort ; inais il n'y a rien. Vou« 
lez-vous me permettre de m'affeoir ? 

VIRGINIE , h mené fous un arbre. 

Oui , mon pere , .mettez-v,ous .là » à l'ombre. 
( A p percevant la petite inalle ^«i efl ouverte. ) iKh \ 
mon Dieu ! maman ! qu'ed-ce que ^eft que cela l 

Mad. LA TOUR. 
Ccft à toi^ ma fille. 

VIRGINIE. 

Amoi!... 

Mad. LA TQUR. 
Ceft unpréfent que te fait une paurente que novti 
avons en France. 

VIRGINIE. 
Une parente ! ah ! clcft celle dont tu m'as parlé 
quelquefois... Elle t'aime donc à préfent? 

Mad. LA TOUR. 
Oui » ^lle a même grande envie de te voir ; exa- 
mine ce que renferme cette malle. 

VIRGINife. 
Oh ! les belles mouflelines , lesbelres toiles !••• 
deTargent... Ah ! ma mere , tu ne manqueras plus 
de rien. ( Allant au Pafiéur , & lui mettant des 

pièces dans fon chapeau, ) Tenez , Pafteur , il y a 
des malheureux dans l'Ifle , me voilà riclie , tâchez 
qu'il n'y en ait plus... voilà pour eux , 6c quand 
vous en trouverez ^ envoyez-les moi tous. 

LE^PASTEUR. 
Je vous le promets... ( A pan* ) La belle ame ! 

Mad. LA TOUR. ' 
Tu dois bien aimer cette parente, elle délire te 
voir heureufe. 

VIRGINIE. 
Puifque , grâce à fes bontés , je pourrai t'ofirir 
plus que le nécelTaire ; je l'aime ; tiens , je i'embraf- 
icroi d'auHi boa cœur que toi* 



Paul & Virginie , 
Mad. LA TOUR. 

Tu ne ferois donc pas fâchée de la voir? 

VIRGINIE. 

Au contraire; la reconnpifiaîice dit à mon coeur 
de la chercher. 

^ Mad. LA TOUR , prête à tout avouer. 

Ile bien ,.prie notre Palleur de te lire cette lettre ; 
( A part. ) je n'en aurois jamais le courage. ( Elle 
lui donne la lettre, ) 

VIRGINIE. 

Volontiers. ( A part. ) C'eft probablement la let- 
tre dont je parlois à Paul ce matin. (A fa mere, ) 
îToi , choilis dans cette malle ce qui te conviendra le 
mieux; c'efl à toi , puifqu'on me Ta donné. ( EUe va 
' prés du Pafieur j if lui donne la lettre. ) 

Mad. LA TOUR , à part. 

Que va-t-elle apprendre î je le fens , cette lettre 
Ta déchirer fon ame fenfible \ elle ne comioît que fa 
mere > 

LE PASTEUR , Ht. . 
« Madame, 

» La mSiere dont Mr. de la Bour^donnaye m'i 
D parlé de vous à fon dernier voyage ; vos malheurs f 
D l'intérêt tendre que votre fille .tnfpire y tout ces 
» motifs réunis ont touché mon cœur , injuilement 
» armé contre vous... il me reflé à réparer mes torts ; 
i> puifle-je en efpérer l'oubli , en employant tous 
» les moyens de vous rendre heureufe ! » 

VIRGINIE , allant à fa mere. 

Entends-tu f ... vous rendre heureufe... Tu n'écou* 
tes pas... ^ 

Mad. LA TOUR. 

Ciel!... 

JJEVkST^lJti^ continuant. • 
'« Je defire rapprocher de moi V^irginic; mon cocue 
» l'appelle ^ & tous mes biens l'attendent. M. de la 
» Bourdonnayq doic revenir en France ^ daigner lui 
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y confier ce dépôt précieux que votre fille parte 
» aveclui, qu'elle viennent retrouver...» 

VIRGINIE , avec feu , arrachant fa lettre. - 

Oh ciel l quitter ce pays , aller en France... ma 
Aiiere I... 

Mad. LA TOUR. . . 

Hé bien I Virginie f . i 

VIRGINIE. 
Ttt n'as donc pas lu cette lettre avant de me k 
iionnerS 

Mad. LA TOUR. 

Moif... 

VIRGINIE. 
Sais-tu ce qu'elle me propofe !... cette parente $ 
le fais-tu f oh non , non , tu ne le fais fiireaient pas..» 

A R I s T T s. 

Elle propcfe à Virginie 
^ De fuir fa mere & fa patrîe ; 
De s*arracher d« fes bras... 
Eh ! que n'imponeot fes richeiTes ^ \ , 
Ec fes tréfors 6c fes promeffesl 
rStMtoi y fans roi , nod , non , je o*ea ireiut pa<* 
Je fuis heureufe, j'ai ton cceiir^ 
Près de lui le mien me ramené ; 
Je lui raconte mon bo!ïheur> 
Ou j'y dépofe ma peine , 
^ Ce bien eft couc pour mon cœuft.. 
NoQ « ne crois pa:» que Virginie 
Quitte fa mere fSL fa patrie , 

Qu'elle s'arrache de tes bras. 
Eh ! que m'importent fes richeiles^ 
Et fes tréfors 6c fes promefTes ! 
Sans toi , fans coi 9 non , non , je n'en veux pas. 

( EUe tombe dans Us bras de fa mere* ^ 
' Non 9 ma mere , je ne te quitterai pas. 

Mad. LA TOUR. 

Tu dois bien fentir ce qu'il m'en coûte de me 
i*éparer de toi ; mais avec mon amie , ton frère , je . 
ne ferai pas malheureufc. Songe donc à l'avenir , lî 

venois à me perdre ^ Paul £c toi vous feriez pbli^ 
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gés de travailler à la terre , ou de vendre votre 
liber te pour vivre : ah l cette idée me pénètre da 
douleur. , 

VIRGINIE. 
Le Cièl nons a condamnés au travail , vous m'aves 
appris à le bénir chaque jour ; jufqU'à préfent , il ne 
nous a point abandonnés i il ne nous abandonnera 
pas encore ; ôc cet argent , voilà de quoi vivre 
neuceux toute notre vie* 

Mad. LA TOUR. 
Mais fonge donc que ce n'eil pas une fcparation j 
ce n'eft qu'un voyage. 

VIRGINIE. 

Ah 1 maman , c'eH le prèmîer ! 

Mad. LA TOUR. 
Rapproche donc tous les motifs qui doivent t^ 

réfondre. Ton intérêt , le mien , celui de Paul , de 

fa nicre , de tout ce qui nous entoure : car ta for- 
tune deviendra la notre ; Se dans ce pays on voit tant 
de gens qui s'expatrient pour l'aller chercher l 

VIRGINIE. 
Ils n'ont fûrem^nt pas leur mère* 

Mad. LA TOUR. 

Tiens , confulte qotre honnête Pafteur ^ je m'en 
rapporte à lui. ( j4a Pajieur, ) Vous avez lu la lettre 
que m'écrit Madame de Saiiu-Phar ; vous avez fu 
combien elle ctoit aigrie conn c moi , voyez tout ce 
qu'elle oflre à Virginie î pcnt-clle balancer?. 

LE PASTEUR. 

Mon» 

VIRGINIE. 
Quoi ! vous qoî recommandez auxenfans l'amitié^ 
l'attachement pour leurs mères ; vous qui nfavez die 
fifouvent, qu'ils ne vivoie(it que pour elles.. • que 
les abandonner. 

LE PASTEUR. 

Ne fuis-je pas jufte ? votre mere cfî pauvre , depuis 
tant d'années fon courage l'a clevceau-deffusde l'in- 
fortune^ mais il s'alîoibliLayecl âge, alors le bonheur 
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iles pâFens devient un devoir 5 & puifque vous 
' pouvez ... ' * ' 

\ . VIRGINIE. 

Maïs voyez cet or , cet argent , ce n'eft plus à 
. moi 9 c*efi à ma mère , 6c il y en a beaucoup. 

LE PASTEUR , avec chaleur. 

Pour Tendse fa vieilleiTe moins affreufe » vou^ 
X^'en aurez jamais trep; & les malheitrevix^répanduf * 
dans cette Ifle*** vous contraâez l'obligation de les 
Recourir du motnent que les moyens yOÛs en font 
oflerts : balancez la peine que ce départ yptis caufe^ 
avec le plaiGr ^i vouli attend au retour ; voyez 
votre mere n'a^^ant plus à lutter contre l'infortune: 
l'enfant timide ofirant avec confiance à votre cœur 
.toute fa famille, Diâlhetireufe » bien, fur que vous 
àdoucire^ ila mère*.. Ah !• Virginie , les charihes' 
du retour & de la bienfaîfance répareront bien les 
maux qnc votre ame fcnfible aura dû fouflrir, 

VIRGINIE , la volit étouffée par les fan^tSd 

Hé bien oui , je partirai y ma mcre î ah ! qu'il 
a bien devine ce qu'il falloit pour m'y réfoudre... 
JVlais Paul mçn ami , inoii frère , partira-i-il avec 
moi ? ' ' " ' " . 

' LE PASTEUR. 

l£x qui aurôit foin d'elle? 
■ VIRGINIE. 

Vous avez rai Ton ; annoncez-lui la rcfolurion que 
le bonheur de nos mcrcs , le fien , me fait pren- 
dre : votre fagelTe m'a dccidce ; que ce foit elle 
qui le confole... Oh l il efl comme Yû'giniQ_^il 
aura bien beroia de votre amitié* ' 

\ .» ^' • - Mad. LA TOUR. . * 

iifi \ Oui , je vais le chercCr avec notre Payeur ; mâ 
'Cille , ma Virginie, le ciel & du cour?.gc î ( au Paf^ 
teur, ) Venez. ( au petit enfaïu. ) Toi » relie avcç 

è ' .elle. 

l3r . • . • : - ( Elle fort AVCc U Pafteur. \ 

'A 
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Virginie , 

SCENE X < ' ' . * 
E, LE PETIT ENPAIf iv 

O VIRGINIE, rt/^^rr. • . î 

Ultter ces lieux , Paul ces deux arbres.plaii« 
^ tés le jour de notre naiflance , que je voyois foir 
& maû.i!... Ah ! ne penfoiispas far nos peihes;^ 
' foivons le confeil du PaUeiir , occuponsHioas'de 
IV/enii : que J'ai befoin de ces illuiioi» poiir m 
^ufoler !••• iretit es-tu de PIfie l 

L'ENFANT. . ' ' . * 

Oui , Mademoirelle Virginie. - . ■ ' • 

yiKGINIE. 
le vais .partir 5 fais-moi le plaifir d'apporter taus * 
les œatius un bouquet à Paul; un bouquet dé ces 
fleurs-là ; on en trouve par*tout : tu lui diras que 
cfeft de ma. part; &pciel>icu pour que je. revienhe 
bientôt. 

• ^ ; . L'KîFANT. • 
Oh î ouï , Mademoifelle. ( Il fort, ) 

SCENE XL • 
BA¥L^ VIRG^N^E• V 

PAUL , rapidement, 
J|;^St-ce vrai i m'om-ils trompé f yous partez 4tf 
nain i 

VIRGINIE , <r/rtfref.\ ' 

'Je pais*»» 

' PAUL. 
Ke*ttM'«befa«.ii»^4eiiMi 4put » il-sne Hoot di^ 

VIR(gNE. 

Il faAt , mon Aer Paul , que j'obéiffe à mcit 
jparens j à mon deyoir. : . 

• PAUL. 
I^çus quittes yotxe ivtece , la ^«nsf & Baiit ^ 
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Yotré frcrc ; pour qui ? pour une parente que ycm 
n'aves jamais v,ùe* 

^ VIRGINIE. : _ 
Hélas l je voulois refter ici tout^nià vîè 9 on ne 
l'a pas voulu ; le Gouverneur j nia mere > le FaCteuic 
lui-iDên]e*«è « ' ^ 

PAUL. 

Et voilà les raifons qui vous ont décidée, & au^ 
cune ne vous a retenue f mais pour être heureufe ^ 
où voul^-yous aller ? dans quelle terre aborderez- 
voiis qui vou» bit, plus chère que celle où vous 
ctes née f comment vivrez-vous fans les carefles do 
votre mere , dont yotre cœur s'éipit faîtunefi doucQ 
habitude f 

VIRGINIE. 

Eh ! mon amî , crois-tu que je ne me fois pas dk 
tout ce que tu me rappelles ? crois-tu donc le cœur 
de Virginie d'accord avec ce funerte voyage î... mé- 
chant ! tu n'as pas vu toutes les larmes que j'ai déjà 
verfçes... * • • : 

PAUlij, avec fenfibilité; 

- le ne vous parte pas de moi ; maïs que deviendrai 
jcmoi-mcme, quand je ne vans verrai plus avec nous ^ 
6c que le foir viendra fans. nous réunir ; lorfqu'éveillé 
le matin j>ar le chant harmonieux des bengales y je 
n'entendrai plus ta douce voix qui me }es faifoit ou« 
blier ; lorfque cesBems embaumeront ce bofquet , de 
que je ne rerptrêrai plus ton halaîne , plus douce 
encore ; ( Plus vivement* ) 8c quand j'apperoèvrai 
ces- deux palmiers , plantés à. notre naiflance , qui 
croiQent avec notre amour f ^ 

VIRGINIE. 

'( Elle jéite mm- ^egtutd douloureux i^in Ptt arbre* ) 

. Mon frère J ^ * 
• • > • PAUL. 

Non l ils ne me rappelleront pas des cruels fou- 
veniis ; ils doivent mourir avec nous ; ma is le votre 
ne doit plus me donner de l'ombrage , pui fque voys 
vous éioigijez*-* ( U va pour diraciner V arbre. ) 
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yiRGINIE, courant à lui , le retenant far fan 

habit. 

Paul , Paul , mon frère ! je reviendrai , 8c nous 
trcillerons touf» quatre . enfenible. ( Etouffant & 
sachant fa tiu dans fis mains, . ) Malheiueufe Vir** 

PAUL» 

* Oh ! ne me cache pas tes laf mes, c^eft le feul bien 
qui me refte au monde... Tu regrettes ton frère î, - 

VIRGINIE. 

Il me le demande? 

PAUL. 

Laifle-moi l'accompai^ner fur le vaiffcau où tu 
pars... je te raliureiai iur les tempêtes qui te cau- 
loiciu tant d'etlroi daiîs notre î(le... Vois-tu ce Ciel ? 
ilétoit en feu ce matin : déjà des nuages s'amoncclent 
4u- côté du midi^ ils préfagent une tempête horrible* 

VIRGINIE , fe jet tant dans les bras de PauL 

Ah l Paul , tu me fais trembler 1 

PAUL. 

Hé bien » je ranimerai ton courage ; je repoferai 
ta tête fur mon Teîn , je réchaufferai ton cœur contre 
mon cœur ; & en France , où tu vas chercher de la 
fortune 8c de la naifiance > je te fervirai comme 
efclave. 

VIRGItîIE. 
Paul V c?eft pour toi que je pars ^ pour toi que j'ai 
^vu chaque jour courbé foiu le travail pour nourrir nos 
deux mères. Si je me fuis prêtée à roccaGon de de- 
venir plus riche <?e(l pour te payer mille fois le bien 
que tu nous a fait : eft-il une fortune digne de ton 
amitié ? Si j'avois un époux à choifir , en choifirois-je 
un autre que Paul ? Combien m'ona-t-il coûté ! com- 
bien m'en coûte-t-iltous les jours de retenir ce cœur 
prct à voler vers le tien Je voulois que tu m'aidaf- 
îes à me féparer de moi-même jufqu'à ce que le Ciel 
eût béni notre union ; maintenant tu m'accufes... Tu 
fïeuxfoup^omier u Virginie 1..» 

^ On entend tirer im coup de cànqn, 
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SCENE XIL 

Ij£s Pré cèdent. Madame LA T O U R ji 
MARGUERITE , LE PASTEUR de rifle, 

EPAUL , hors de lui. ' 
Ntends-tu !... on t'appelle. (^Auxmeres.^Y oyç:z 
nioQ déferpoir , le fiçn ; je pars avec elle , lien ne 
pourra m'en détacher. 

MARGUERITÈ, 
- Quoi ! Paul ! m veuxaufli nous quitter \ qu'allons-j 

nous devenir î 

. • ^ PAUL , égaré. 
Laiflcz-moi... 

Mad. LA TOUR. 

Mon fils... 

PAUL y ^(ùàmant par dégré. 
Votre fils ! vous , ma mere ! vous , qui féparez le 
frère d'avec la fceur Nous avons appris de vous 
à nous aimer ; lous deux nous naiis le fommes dit 
mille fois, & maintenant Vous l'éloigner de moi; 
vous l'envoyez en Europe , dans ce pays qui vous 
aTefufé un afyle » & chez des parens cruels qui vous 
ont vous-même abandonnée ! ( Avec feu ^ s*aetachant 
à J^irgime^ ) Mais je l'accompagnerai : fi le Gouver- 
neur m'en empêche , je me jeticraî à la mer... Je la 
fuivrai à la nage... Puiffe la tempête qui fe prépare ^ 
nous engloutir tous deux à la fois l 

, F I 19 A L 

• PAUL. 

Mere cruelle , barbare f 
En vaîo vous retiendrez mes pas ? 
Non , non , je ne l'abandonne pas , 
Non^ c'cft en vain qu'on nous fcparc# 

VIRGINIE.* 

Appaife-roi , 
Ecoucc-iâoi* 
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PAUL > voulant échapper à ceux ^ul le tiennent^ 

Nott f laiffei-iDoi ; 

Voyez«voo» ce nuage affreux > 
Mais rien , non rien ne m'iocimidc* 
PuifTe cette mer perfide, 
Pnifleni les flocs nous engloutir tous deux » 
£c aom nmeoer à vos yeux > 
Mores*, fur cetct plage aride I 

[VIRGINIE , LE PASTEUR , MARGUERTIE ^ 

Mad. LA TOUR. 

Paul , où Remporte ta douleur ? 

Ah ! ce tableau nie défefpere 1 

Mon iîis i foo tendre fcere» 

Ptut-il donc déchirer le coeur 
De la plos tendre mexe 2 



'Ah ! Paul , modère ta douleur > 

I^efpeâes toujours mère : 

Mon • noik ■ ' i> 
Son ""«'fou w«d'efre»«.» 
Veut-il donc décMm le 
Pe la plus tendre mere V 



PAUL y ^une voix éieiruèm 
On me Teoleve , on m*en féparef 
Non , non » je 11*7 furvivtai pet* ./ 
O Ciel ! avance mon trépas , 
Et que Paul ne voie pas 
Le forr qu'on lui prépare. 

( Il tombe fans connoijfance^ ) 

Paul» appaife-toi , 
Ecoute-moi. 

'( On emmd un bruit de tambour Moigaé. ) 

VIRGINIE. ^ . 

te tambour bat , feroic-ce le (igoal 9 
Ne peot-on retarder on momeot lacal !••• 

PAUL. • 

Déjà je toucherois à ce moment fatal !t.« 

LE PASTEUR. * • 

Tu la verras revenir plus heureufe : 
Ce jour fera fi doux pour toi! • 
Ah i laiiTe-là fe féparer 4e toi ; . 
Qne ton ame foit générenfe !..« 

# PAUL. ' 
Cruel ! cruel ! mes ferme n s & ma foi . 
Suffifoleat pour la rendie heuteuiib 
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lÊ PASTEUR , MARGUEItITE. 

Ah ! laiflfez-la fe féparer..* 

ymjWÏE^ j à /a mere. 

AIUMn , mimaa ^ tMi bonbeur eft ma loi; 
Il feadomaoïecottrageafe* 



L 



SCE NE XII L 

Xbs Psicfoziis , M. DE LÀ BOURDONNAYE ; 
MATELOTS ,* SOLDATS , OFFICIERS , 
NÈGRES , HABITANS de PISe. 

LA BOURDONNAYE. , 

iE vent fe levé , il faut partir , ' 
On Q*aC(«Qd pKis que Virginie..» ' 

jVIRGINIE 9 aux Matfilou , d'une yohc ^étouffùf 

f Eolevez-noi* 
. ^ " . • Mad. LA TOUR , à Virginie. 

Sans toi que vais-je devenir ïv^n - . 

( A 'Mr. de la Bwrdonruiyê^ ) 
^o«i einporctz le boahoivde an vicw^ 
LA BOURDONNAYE. 

BiCQldc je la ramènerai. 
( Chœur. 

t A BOURDONNAYE^ 

Bientôt Je la raneoerai » ^ 
Jouir d'un fofC plus profperç-; 
Loin de vous je lui îervirai 
D*«iBiy de tuteur & 4c perCn* 

. PAUL. 

jamais oq ne rarraçhera 

Des braa d*mi ami , de fon frère... 

• • ' • ■ . , 

Il faîfit la mam de Virgink* \ 

Chœur.. 



Bientôt il la ramènera 
Jouir d*un fort plus profpere ; 
Loin de V ouï il lui 1er vira - 
Ei'aiDÎ i de (vtçar de re««4 
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( yirginîe efi emportée par un Matelot; , tandis que 
les Hab'uans de VI fie empêchent Faut & Madame 
de la Tour de joindre y'irginie. ) 

iC ^^rgînîe ayant gagné la porte qui ferme le jardin , 
s* échappe des braS de celui qui Vemportoit ^ &. 
court à Paul en criant. ) 

VIRGINIE. ' 
Paul !.•. Paul 1 . . 

'^-Elle s^élance dans les bras de Paul , qVci çh^che^ 
à échappe/ avec.elle%,) . • . ' ; 

LE CHCEUR. 

Bientôt U U ramènera... 

PAUL. 

Jamais on ne Tarrachera... * 

lÀBOURDONNAYE^ cherchant à calmer Paiii. 

Bteotôr je la ramerai... 

» 

Virginie efl féparée de Paul par des Matelots ^ 
des Hab'uans de VIfle s"* emparent de Paul & Vap- 
paifent conjointement avec le Pafleur & fa mere, ) 

K Virginie , entraînée du côté oppofé par des MatC" 
lots y les Soldats & Mr. de' la Bourdonnaye , 
quand elle efi prête à perdre fa mere de vue , pofe 
jon mouchoir fur fes yeux , paroit le mouiller de 
fes larmes & le jette à fa mere. ) 

VIRGINIE , d'une voix étouffée par Us fanglots^ 
Adieu , ma mere > adieu L.l' 

J On V emmené tmtt-'à'f ait. Madame delà Tour ^ que 
des femmes de Vlfle retiennent , fe précipite fur 
le mouchoir que fa file lui a jeté , & dans Vexcès 
de fa douleur , s^en couvre le vifage & s'évanouif^ 
des femmes V entraînent à la café* ) 

• ' ' Fin du fécond Aâe^, 
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A C T E 1 1 1. 

'âa Théâtre repréjinte U rhag^ de ta mit ; fur m 
des côtés du rivage tfivn rocher un feu élevé» Il 
. P^^fî^^, nuit* ^ • * . 



SCENE Premier^, 

PAUL , LE if AStÇUR. 

f ÂUL , courant (a (/là eoatme tut Aaatme ^garù. 



E: 



«Lie eft partie ^ 
Ma Virginie ! 
, tt a*^ pins pour moi de re;p(^ 

LE PASTEUR. 

Ca1nitf.««t plearf tas ftaglol^ 

PAUL. 

J*aî perdu le bonheur de mâvie* 
Hier encor je la voyois , 
J'entendois fa voîîc fi touchnnre ! 
Que d*heureux jours je prévoyois ! 
Et ma Virginie eft «bfente ! 

E N S S M B t S* 



PAUL* 

Nop f non | pour mol plus df 
repoi» 



LE PASTEUR. 
Calmez ces plenr^ ^ ces fan» 

glOKS. • 

PAUL. 
Sa mère ^ fa roere cruelle $ 
S'en fépare par itttét^t ; 
Sa fille à mon cœnt ruflifoltt 
Ah ! Paul pft donc plus X9oàSfi fg^lUM 

Ici le «MtiQ U le foif ^ 



Taul & Virginie j 

J*âurois goûté le plailir de la voir* 
^ Ua doux Hen i*auroic pu rendre heocenfe } 
Vain eCpoiè » projets, fvperflusy 
lia foeur » nui fœur , je ne te. verrai plus : 
^PouriDoi cette lile eft odiçttfeM% 
ÇJIe ert partie , 
• » Ma Virginie ! 
^ - Il n*eft plus pour moi de repos. i 

LE PASTEUR. 
Calsez cet pkHra ^ ces iaaglocf» 
PAUL. 

Non 9 j'ai perdu le bonheur de ma vic. - - \ 

^ LK PASTEUR. 
* CoaCef ne-^ioi pour Virginie. ^ 

. PAUL. 

' Si du moins je lui avois fait mes adieux ; fi une 
troupe cruelle ne m'avoit jas privé de fes derniers 
regards , je ferois tranquille ; je lui aurois dit : Vir- 
ginie, fi pendant que nous avons vécu enfemble , il \ 
in!ell échappé quelque parole qui vous ait déplu , 
avant de me quitter pour^amais , cutes-moi que vous 
me pardonnez... Je lui aurois dit : puifque je ne 
fuis plus deUiné à vous revoir f adieii ; ma chère 
iVirginie ; adieu , ma fœur , vivez loin de moi , 
comenie & hcureufe.,. Vous pleure^ , ipoii pcre j 
ie ie crob f. Virginie nous a quitté. 

' LE PASTEUR. 

Ne vous a-t-on pas dit que fon abfence ne feroit 
pas longue» & que dans quelques mois.. • > 

PAUL , pleurant. 

Quelque mois?... Elle va au bout de l'Univers... 

(A;h, ' -Il i'euffe deviné mon malheur &: le fien , nous 

. n * 11 „ fir fauvage 

fource , 

^ ^ ^ -il davan- 
tage î maïs , mon pere , vous m'avez dit fouyent 
qu*avec de Por on àc^uéroit en Europe des dignités » 
des honneurs ; f irai m'enrichir au' Bengale pouc 
cpoufçr Virginie... Je veux »*embarqucr. - 
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' Comidk. ^ 
LE PASTEUR. • 
Qaoi ! vous quitteriez fa mère { 

PAUU , ^ 

Elle ne m'eH plus rien. 

LE PASTEUR. 
Etlavôtref ' 

PAUL. 

Ah ! vous avez raifôn , elle eft bopne celle-à ^ 
elle ne fe fépareroic pat de fon fils.** je refler&i 
poQr eUo. 

LE PASTEUR. 
Et pendant Pabfence de votré amie vous acquêt 
rez des connoiflances , qu'elle - même rapportêrâ , 
dans cette Ifle ; Je vôus (ervirai de guide , je vou^ 
verrai tous les jours , je vous appreiidj:ai à écrire.. 

VAUL 9 pivement*. ' ' . 
Oh ! oui ) mon ami , que je lui écrive ^ demaiiir 

LEPASTEUR.^ 
Je vous apprendrai à lire les fagei qui ont txsh 
vaillé avant nous , 8c qui nous donnent du courage 
lorfque tout nous abaîidonne ; un livre éft un bieà 
bonami. . . ' 

PAUL , avec une naïveté fenfihle^ 
Ah î je n'avois pas befoin de favoir lire , qudnd 
Virginie ctoit ici; elle n'avoir pas plus étudie que 
moi; elle ne favoit que tracer (on nom fur le fa- ^ ' <», 

ble; c'étoit le feul que j'avois appris à lire ; 6c quand ! 
les flots l'avoicnt efTacc , pour uogs^ confoier ^ nouç ' 
le recommencions enfemble. ' ■! 

LE PASTEUR. j 
Voici votre mere. ' ■ 

PAUL. 

Jè n'ai 4onc pas tout perdu* 
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S CE NE, 1 1. 
Lis PuictDSNs,, MARGU£lllT& 

M PAUL 9 courant àeUe^^ , . . 

Amere> elle cfl parie ! 

• ' MARGUERITE. 

; Hélas J oui > F ml , «ion cher Paul«4« Je viens te 
confoler; mais Madame de la Tour, mfui'-aifde^ 
«lie fe défeipere ; allonsi près d'elle , viens... 
- ' "ÈMJlé y démenti 

* Moi , la voir 5 non , non^ jamais ; clie a brift 
Snon cœur , qu*im autre fcohe Tes larmes. Moi , re-» 
tourner à notrs nabitcuion , re^ oir les lieux qu'ha- 
bitoit Vr;;iiile , ce jardin , ces fleurs , tout ce qui 
l'iiuércfloit... Errer dans les détours de notre en- 
ceinte , avec Fidèle , qui la cherchcroit comme 
moi ^ q'ii ne la trouvera plus jamais. Non , ma 
jmere, non; mais tiens, partons enfenible , quittons 
cette Ifle. J'irai dans i'Iude» Jq. travaillerai pour toi, 
& tu feras heureufe. 

MARGUERITE, 
r Que me propofes-tu ? abandonner mon anÛ6 lorf. 
qu'elle efl oans la peiné Ah ! Paul ! je ne recon<> 
nois pas ton cœur ; reviens avee moi » la nuit 
.«'avance » le temps fé couvre; les nuages femUeiK 
jannoncer... 

' ' PAUL, e/mje.- 
Que dis-m ? Une tempête î ( Se retournant vers 
ta mer & fondant en larmes,) Èjl les flots empor- 
tent Virginie. • ♦ 
• LE PASTEUR. 
iVençz plutôt avec moi fur le fommet de ce rocher. 

PAUL, avec une nuance de joie. 
Il a raifon... La lune , qui doit bientôt fe lever ^ 
diOipera peiHrêtte.ies nuages. On voit bien loin de 
là4)Àutf 

LE PASTEUR." 
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. • 'Comédie^ ' ^45 
PAUL. ' 
Montons fur le rocher , ma mère ; attendons le 
léver de la lune , nous verrons peut-être encore le 
pavillon du v^ifleatu de Virg^iie ; peut-être portera- 
t**eUe les yeux de, ce côté; nous^ pafferons la nuit 
' à parler d'elle, & demain , au point du jour, nous 
la cherdierons encore. ( // court feul au rocheri\ 

IJE PASTEUR. 
MiEmtes avec loi » fut-touft ne Pabsoidonnez pas } 
fa tête eft exaltée. ( Paul revient, ) 

MARGUERITE. 
Mais mon amie, qui feule , le mouchoir de Vir- 
ginie dans fes mains mêle Tes larmes.r.« 

PAUL. 

Dieu ! elle a quelque chofe de Virginie \ oh ! elle 
cd bien heureufe !... & moi je n'ai rien d'elle quQ 
mes fouvènirs l 

PAUL & MARGUERITE , JUr h rocher^ 
LÈ PASTEUR , refit en ias. \ 

Trio. 

V " MARGUERITE, 

Regardons bitiBu 

. . PAUL. . 

7e ae .vois titiu 

LE PASTEUR* 

U ae v*it riea« - *' 4 

PAUL. 
Que la Boh pjfioqf cémant^ii^ce ! 

Ensemble. 

PAUL, MARGUERITE. LE PASTEUR^ 

Regardcms bien. Je ne vois rien. U oe voit rien» ' 

PAUL & MARGUERITE. 

On ne voit riCD.* ' 

PAUL, avec feu. 

Faor ajoQièr à mes tourmens affireax i 
lik ouir femble épaiHir lés'OiBbcet » i 

Et couvrir ces lieux 
De fes cénebre^ les plus fombres* 

( Eclairs'. ) . . 

X.ei éclâiis embiafeac les cieux • . 
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4^ Paul & Virginie ^ 

VXdt eft dans un tnoroe filence ; 
Tout eft conforne à ma douleur ; 
Avec fe jour fuit l*efpérance t 
El la noRjreAe dans mon ccettr* ^- 

E TT S M M M LS. 

LE PASTEUR, MARGUERITE, 

Cher Paul ! conferve refpérance ; 
Sur les rochers , vient allumer des feux ; 
De Virt^inte , ils frapperont lot yeox^ 
-Elle verra qu*os pleure fou abfe'nce* 

( Coup de tonnerre éloigné» ) 

PAUL. 

Entends-tu ces horribles coups ? 
Vois ces nuages fur ma tète ? 
Ciel ! je t*en consul e à g^eooux , 
De- ma îéeoÊ décourne iea coups » 
El far mol feol fais tomber la tempête» 

T00& 

Ciel! nous t'en prioosà genoosr. 
Do vailTeau décoorae les coups » ' 



SCENE III. . -y 

Les P»«c£i>cK$, JOSEPH, ENFANÎSs 
HABIT AN S, auu des eordagts* 

^ TT / PASTEUR I aux HabUans. 

JjtJlÉ bien !••• 

UN HABITANT. 
-L'Officier de port crabt un orage pour cette nuit. 
Xe.cidi oft noie... Lç jcouchant enflamméM» Il dit 
qu^on allxxme des feux fur le iftôle , fur le riv age & 
par-tout. 

PAUL. 
Ah , ciel î & Virginie ! 

' * LE PASTEUR. 

RaiTucez^vous f mon cher Paul. - 

JOSEPH. 

' Kionfieur Fa^l « roilà ce que Mademoifelle Vir-* 
^nie tn*4 charge de vous xemettre* 



Digitized by Gt) 



• Comédie. 47 
PAUL. 
Son anneau ! Ah ! ma mere ! 

JOSEPH. 

Elle vous xecoxxuuande bie^ de Ifi gaidei ]ufqu'4 
fon retour. 

PAUL. 
Oh ! il ne me quittera jamais ! 

LE P ASTEUR. 
Mon cher Paul^ uavaillez avez nos Habitans» 

PAUL. ^ 

• [Volontiers* ( Il rejoint Us Hahttans. ) 

LE PASTEUR , à Marguerite. 
Cela le diftraira j taiit qu'il fera occupé , fatctçi 
fera plus calme. 



SCENE IV. : 

Les Pk^c^dens , L'OFFICIER de port , accompa^ 

gnc de foldats avec des flambleaux. Tout doitctr^ 
en mouvement fur le rivage pendant cette Scène* 
Paul travaille avec le Habit ans, 

UOFFICIER , rapidement. 
XjOn foir , Pafteur ; je vois avec plaifir que l'on a 
exécuté mes ordres. Cette nuit fora terrible; le vent 
s'élève avec force » la chaleur e(l étoufllnte ; il y a 
un vaifleau près de la côte; je ne fuis pas du tout tran- 
quille. Pcnciant que ie vais aftr à la cafcrne pour 
diflribuer des troupes le long du rivage (S: faire lancer 
un canot à la mer , da:g[iez encoura^^er lesHabiians; 
veillez fui' tout le monde : trop heureux fi nous pou- 
vons fauvcr la vie à quelques paffagcrs. ( // fort. ) 

MARGUERITE. . ' 
Ah l mon Dieu*! . ^ . 

LE PASTEUR; 

Du courage , Madame; voyez que s'il arrivoitun 
accident , les le cour -J feroienc piompçi, 

MARGUEtliTiî. ^ 
Padeurj je vous^jcecommaarle umu jUls^ U efl d'une 
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48 ^ ^ Tout ù Virginie j 
intrépidité qui me fait frémir. Je compte fur vous ^ . 
je retourne auprès de mon amie ; je vais lui oSiric 
les fecours de l'amitié* ( £//e yor^. ) 

F î n A L 
LE PASTEUR» 

Courage , nais , cminge ; 
Travaille! tcm» avec ardeur* 
Et par vos foins f iur ce rivage , 
Prévenez quelqu'affreux malheur. 

£hcU& dHabitans occupés à Ikr des planches ^ 

des tonneaux. 
Courage , amts , courage; 
Travaillons tous avec ardeur. 
Et par nus foins fur ce rivage ^ 
prévenons qoelqu'afTreux nalhear* 

J Coups de tonnerre plus rapprochés ^ éclairs qui 

couvrent toute Tljle) , 

UN HABITANT , fur le rochên, 

J'appf'i^ciis là-bas de ux vaiûèaux* 
Ranimez les feux davantage ; 
Tous deux luttent contre les fiott i 
Anit » du xe)e de du courage. 
PAUL , cotârant au Pajleur^ 
Ciel ! H parie de deux vaiffeans. 
Ah ! Tavenir me dé fc Tpere ; 
Ils luttent contre les flois : 

Ma Virginie î hélas I qoe Éûrel . ^ 
Ail , quel effroi f 

LE PASTEUR. 
•pAUL. 

Quitter une fille fi chère , 
. i-c l'envoyer fi loin de foi ! 

Voilà la nittie de fa nere ; ^ 
A pf^feot quel eft fon effroi I 
Oh ! tu te plaint » ô fille chete t 
Tu Tâccufes autant que moi. 

LE PASTEUR. 

Juge tnîeox cette fine chère ; 
Et bien «noins cruelle que toi , 
Crois qu'elle pardonne à la roere» 

* tf Coups de canon très forts & éclairs^ \ 
* UN MATELOT, fur U rochér. 
4u*eft U v*^U<Mtt dtt GottvexnciuB* 



1 
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Comédie* 49 
PAUL. 

De Monfieut de la Bourdonnaye! 

LE MATELOT. 
Son grand nâc vient de fe brifer* 

( Coups de canon de détrejfe éloigne. ^ 

La Scène efl éclairée par les éclairs feulement* ) 



LES HABITANS. 

Ils nous demandent du fecours : 
Ah ! tâchoQS de Tauver leurs 
jours. 



PAUL. 

Ils nous denandenc du fecours t 
Ah ! de ma fœuc fauvont les 

jours. 



j( Paul veut fe jeut à ta, nàge ^ h Pafteur Varréu. ) 

S C E N E , V. 

LesPkéCÉdens , Mad. LA .TOUR,, échevelée^ 

MARGUERyTE. 

1' PAUL , au fafleur* 
Aîflez-nioi. 

MARGUERITE. 

Mon Éli » deneureé 
PAUL , hors de lut. 
. Entendez-voQs i ]à4>as , là*bafM« 
Paul s*échappera de vos brat , ' 

II faut qu*il la fauve , ou qu'il meure. 
Enteodez^vous ce bruit affîreux ) 

MARGUERITE. 
[No. , noa £U , denteuie ea cet lîeAXt 

PAUL.' 

jLe canon annonce leurs peines* 
ÎKt«ifai«.< MARGUERITE. 

[Pauly prends donc pitié ^e ma peine» 

PAUL. 

Non , Je vole à ces roalhcureux r • . 
Que fur ces bords je la ramené. 

( Paul emhrajfe fa mere , levé Us jeux au Ciel ^ qu^îl 
paroit implorerai ^ débarrafjant de ceux qui 
Ventourent ^ il monte précipitamment Jpr^ hçut, 
du rocher & fe jette à la mer. 

' La Scène fuivantè efi toute pantoipime* . . 



5a Paid & Fïrginie, 

( Uorckejîre feul occupe les Spectateurs y & peint 
l'orage dans toute fa forcer le tannere & les éclairs 
redoublent. ) 

]j[ Madame la Tour efl fans connoiffance ; Marguerite 
& le Fafieur font prés d'elle occupés à la fecourir; 
VOfficier paroit avec des troupes 9 <pû'û difperfe 
fhr le rivage , de manière fie la perfpedxve de la 
mer fou toute en vue aux Speâateurs ; des Mate^ 
lots font fur les rocherr^où Us jettent des plan* 
ehes & des cordages à la mef. Alors y on voie 
paroitre dans Véloignement le vaifjeau de Mr. de 
la Bourdonnaye , balotté par la tempête , fans 
mâts y fans voiles ; Virginie ejl fur la poupe 
debout , en faifijfant un morceau d'une main , & 
faifant figne de l'autre , à ceux qui font fur le 
rivage ; un Nègre eft à fcs genoux , qui paroît 
vouloir Varracher^de la poupe pour la fauver. La 
Scène efl tantôt brillamment éclairée par les éclairs^ 
tantôt dans Vobfcurité la plus affreufc ; le ton-» 
nerre tombe fur le vaiffeau , le brijfe y & Virginie, 
efi engloutie dans les ftots* ) 

Choeur. 

O valnf regrets ^ foins fuperflat ! 
La mort a terminé leur vie: 
Pleurons , pleurons , ils ne lont plus ; 
Malheureux Paul ! ah î pauvre Virginie ! 

MARGUERITE , for tant de fon accablement. 
Quelt accens .* quels criftes regrecs J 

Ch«ur. 

Nous ne les reverrons jamais ; 
Malheureux Paul ! ah I pauvre. Virgioio ! 

j|[ Le Ciel s'éclaircit , le Jour revient , une ritournelle 
gaie annonce V arrivée de Paul é^^e Zabi qui rame^ 
neru Virginie^ ) 

; LE PASTEUR. 
Les voici , ils font fauvés. 

TOUS LES H ABITANS , avec le cri de la joie^ 
Ils font fauvés . * . . 
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Comédie. )tl 

Ç Pendq,nt h môrceau d'aune harmonie douce , qui 
doit durer ajje:^ de temps pour exécuter ce qui va 
fuivre , Paul , Zabi , Nègres , Virginie , paroif- 
fent au bord du rivage ; Paul prend Virginie dans 
fes bras , & V apporte , avec Vaide de Zabi , fur le 
devant de la Scène : elle ejl fans connoiffance y il 
la tient pendant quelque temps fur fin gènou. 
Fendant le morceau de mujique , Virginie revient 
peu à peu ^ revei^ue à elle y & appercevant Paul ^ 
elle veut Vemhrafjer ; mais appercevamf tous deux, 
leurs mères ^ ils leur fautent au cou. ) / . 

La voici • la voici • c^eft ce bon Noir moi» 

l . , I ^SSSSSSST 

SCENE DERNIERE. 

LA BOURDONNAYE y accourant y pile , hi 

cheveux en défordre. 

e& (auvée » quel bonheur ! Dans le moment 
6ù je me fuis jeté dans la chaloupe , où j'attendois 
iVirtfinie ^ un coup de yent m'a feparé d'elle» Non ^ 
inalheureufe enfant » & vous tendre mere » vous ne 
vous quitterez jamais : je partirai feul pour la France ^ 
j'emploierai tout mon zele à vous fervir , je perfua- 
fierai à Madame de Saint-Phar de vous comoler de 
fes bienfaits : fi je n'y réuffis pas , je fuis riche &' libre , 
je me chargerai feul de votre bonheur. ( A Zabi, ) 
Et toi , bon Noir ! toi qui aidas le brave jeune hom- 
me à fauver Virginie , voilà ma bourfe i fois libre » 
& meurs avec ces enfans. 

Chcur. 

Plus de peines , plus d*aîarmes » 
Que les plaifirs d'un plus beau jour ^ 
Tendres amans , fuccedenc aux alarmes , 
Ec gue vos coeurs foieoc anis par l'amour* 

« 

FIN. 
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